
La Crise 
Turque 

La cérémonie d'investiture 
de Mehmed V aura Heu 
lundi. 

- Constantinople, G mal. — Comme don de 
<£^eï,X, Q V è n e 'nent, le sultan a abaissé a 
Ĵ.UOO livres turques sa liste civile, qui avait 

aeja été abaissée à 2D.000 livres turques par 
la commission des finances de la Chambre. 

Conformément à un. communiqué du. 
-jrand-maitre des cérémonies, la cérémonie 
de l'investiture, dans laquelle le glaive d'Os
man sera ceint au nouveau sultan, est défi
nitivement fixée a lundi. Le corps diploma
tique y assistera dans le voisinage de la 
porte d'Andrinop'e. 
_ Nicolas 11 a reçu, en réponse à sa dépèche 
de félicitations, un télégramme de remercie
ments au sultan Mehmed V. Le télégramme, 
conçu en termes cordiaux, exprime les vecux 
sincères du çultnn a la fois pour l'heureux 
gouvernement du tsar et la perpétuité du 
bonheur de son empire. 

Le nouveau ministère probable 
Le sultan a donné une audience à Ahmed 

TVizn et à Snld pacha, puis il a chargé Hllmi 
pacha de former le cabinet. 

Le nouveau ca' net sera probablement 
composé comme suit : 

Grand-vizir : Hdmi pacha. 
Intérieur : Furid pacha. 
Justice : Hakki pacha, ambassadeur à 

Berne ; 
Instruction publique : Azim bey, gouver

neur de ârouase ; 
Mines et loréU ? Arislidi pacha, vice-pré

sident de la Chambre. 
Les autres .ministres conservent leurs por-

te;euilk s. 
Le député fVavid bey, membre influent de 

l'organisation Lnion et l'ro^rès, a été dési
gné comme secrétaire adjoint des finances. 

Les minUlrea de Ut justice et do l'instruc
tion publi jiie appartiennent à 1 organisation 
Lnion et Progrès. 

Tevvfik pactia accepte do rester à son poste 
jusqu'après la cérémonie de i i; vestiture. 

La Chambre a autorisé le gouvernement 
& emprunter un demi-million de livres a la 
Ban nie ottomane pour les dépense* urgen
tes. Cette somme doit être garantie par l'in-
ileirinitj austro-hciiyroi^e. 

Le t résor du sultan déchu 
Constantinople, 5 mai. — La commission 

l'expertise des valeurs et objets trou.és à 
Vildi/-Kiosk a constaté jusqu ici la présence 
de livres de compte, daction* île diverses 
BOciétii'S et de sommes d'argent déposées paf 
Abdul-Hamid ù In Banque t'.'Allemagne, ta 
Deutsche Bank et la Banque ottomane. En 
eratra, on a trouvé 43G.hiHJ livres en bank-
lio'es et divers titres de propriété, ainsi que 

Ht, le ..tout se montant à plus de 
trente millions M frai.es. 

Ln .Chambre a d^idé d'inviter le pouvoir 
exécutif ;\ f'Airo des démarches suivant le 
droit international, afin d'empêcher le re
trait de la fortune d'Abdul-llnmid d"s han-
3 Ma ètranvere*. La Qiembre considère ces 

épôta mmiio des biens de l'F.tnt. 
Sur l'invitation de Mahmoud Chevltet, '.a 

Chnmbre a déstsms lundi trois députée pnnr 
prendre part à l'examen, comme surveil-

et sans Intervention effective, à l'in
ventaire du trésor de l'ex-sultan. 

IMouveHes exécutions 
• mai. — La cour martiale 

Au bureau avaient pris place MM. Néflon, 
président de la Fédération des débitants du 
Nord et du Nord-Est ; Dubus, vice-président t 
Oural, secrétaire ffénéral. 

Les citoyens Selle, Durre, Delecroix, De-
'.ory, Ghesquière, MM. Groussau, Vandam-
me, abbé Lemire, députés du Nord ; Rose, 
député du Pas-de-Calais, assistaient à la réu
nion ; les autres députés s'étaient fait excu
ser. 

Etaient également présents : les présidents 
des syndicats de Roubaix, Tourcoing, Valen-
ciennes, etc., ML Tartarat, président du syn
dicat des brasseurs, en tout une quarantaine 
de personnes. 

Après échange de vues, il a été décidé que 
le syndicat adresserait à chaque député et 
sénateur la listj de revendications ci-dessous, 
que chacun s'engagerait a défendre. 

La députation du Nord et du Pas-de-Calais 
aurait pour mission de poursuivre : 

i. La suppression de la licence ; 
3. La suppression du privilège des bouil

leurs de cru (cette réforme compensant large
ment pour le Trésor la perte qu'entraînerait 
la première) ; 

3. La modification du deuxième paragraphe 
de l'article premier du décret d'administration 
publique signé à Revel et portant la défini
tion lécale de la bière ; 

4. La vente de la bière suivant le système 
métrique ; 

5. La suppression des baux léonins et la 
propriété de l'achalandage ; 

6 -Le rejet de la loi sur la limitation des 
débits de boissons ; 

7. La représentation proportionnée. 
A six heures du soir, la réunion prenait fin 

sans qu'il se fut produit aucun incident. 

s_ff «• I I I 

A OIGNiES 

miE.VIEILLE FEME 
BRÛLÉE VIVE 

En allumant son feu avec du pétrole, une 
sexagénaire périt dans les llanunes 

Lorsque Mme Lalot, demeurant rue Das-
sunvule, à Oignis», se rendit cnei sa v en
fuie, Mine veuve uoUiut, vers 1 Heures Ju 
matin, elle éprouva, en poussant la porte, 
une résistance Singulière. Un eifort vigou
reux lui fit vaincre cette résistance ; la porte 
s'ouvrit, et ce quelle vit alors la fit reculer 
d effroi. 

sur le sol, gisait le cadavre horriblement 
carbonisé «e la veuve tiolllat. Auprès d'elle 
se trouvait, débouché, un bidon de pôtroie. 

Mme Calot appela au secours. Un voisin 
accourut. Avec son aida, cil»; transporta sur 
le lit le cadavre, qui était aUonua» en travers 
de la porte et qui a\ait empêché celle-ci de 
s'ouvrir lorsque Mme Culot l'avait, une pie-
mièré fois, puussée. 

Les autorités furent alors prévenues et des 
constatation» faites on p;r.t reconstituer 
ainsi les circonstances dans les juches la 
malheureuse femme trouva la mort : ayant 
voulu allumer son feu, la veuve Gufflat cons
tata que le charbon ne prenait pas — on a 
retrouvé en effet les copeaux brûlés dans 
le poêla, mais le charbon était intact. Elle 
résolut alors, comm" file en avait la déplo
rable habitons, d'activer la fismme en ver
sant du ) 'l'oie dessus On devine alors ce 
qui se passa : une langue d»1 feu jaillit du 
lidon et incendia los vêlements de la mal
heureuse, qui fat brûlée vive. 

M. le docteur Hoicl, appelé, constata le 
dêre-s. 

Mn<e r.offiat, née Aumistine r>"lnttre. était 
âgée de 63 ans. Fi'» hnMtnH s^ule une petite 
maison de la rue Dassonville. 

police mobile et rinspecterx Poncelet, (^e 
pas confondre ivec l'autre), aocompagnés 
d'un chauffeur, prenaient place dans l'auto 
de Poncelet, le voleu" e-l se faisaient condui
re a Orchies où fut commis ur cambriolage 
dans lequel le véhicule joua son rôle habi
tuel. 

Arrivés dans la r e t i te ville. ce3 messieurs 
faisaient arrêter l'auto devant le cabaret 
Dorchies dans la position où le débitant dé
clarait l'avoir vu au moment du cambriolage 
quand les malfaiteurs descendirent chez lui 
pour se rafraîchir, 

Le commissaire et son compagnon n'a
vaient pas encore q utté la voiture que M. 
Dorchies sortait de cher lui en 3'écriant : 
« Voilà les voleurs ! » 

De tous côtés arrivaient dés hab'tants qui 
poussaient les mêmes cris : « Voilà l'auto 
des cambrioleurs ! Ce sont eux 1 n 

L'expérience était concluante, trop con
cluante même, car la fou'- indignée de l'au
dace des pseudo malfaiterrs commença à les 
passer à tabac. __ -

M. Martin et 9nn co ipacnr-i eurent toutes 
les peines du monde à faire connaître leur 
qualité puis, se frottant un peu les épaules, 
mais satisfaits quand même du résultat de 
leur excursion, ils reprirent le chemin de 
Douai. 

Grâce a cet incident l'instruction va, on le 
devine, pr-widre une voie nouvelle avec une 
particulière activité. 

A RGNCHJîM 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

^ 0' MTÏ 
dans la région dé Douai 

•jonitajitinopie, u mai. — t-a tuui IHUUCUC 
a condamne aujouru nui a mort les huit ma- l 
n n s qui ont assassiné le commandant. As- 1 1 [ P ^ R n R D 
sari lewth.. M L ^ 5 t L f f l . l s D 

Le "Journal officiel» publie une dépèche I 
du vali d Aeiunu luisant savoir qu .1 ne se • 
produit plus de troubles dans le vilayet. 

Le «Journal ofiiciel » annonce en outre 
que le ioartW « Ossnsnli » a été suspendu 
par ordre du ministère. Laide de camp 
icherkessémed, le fumeux exécuteur des or-
ilr'es d'Abdul llainid, qui était exilé à Brous
se depuis les événements de juillet, a été ar-

' rét* et aanctte ici par ordre de la cour mar
tiale Par suite des mesures prises ici con
tre la presse, on s attend ù la disparition de 
plusieurs journaux. 

La tranquillité et l'ordre sont parfaits a 
Constantinople. 

A LILLE 

ta lés B^it&nis de Eoissons 
Le Comité du Syndicat et les démîtes du 

Nord échangent leurs vues pour l'action 
parlementaire en faveur des 

débitants. 
Hier, mercredi, à quatre heures de l'après-

midi, Vc bureau du syndicat des débitants de 
boissons se réunissait salle Beudaert, con
tour de l'Hûtel de Ville 

La police mobile opère à Orchies. — 1 
intéressante reconstitution. — Corn-

mirsaire et inspecteur mançuent 
d'être lynrhés, mais établis. 

sent la culpabilité du chel 
de bande Poncelet. 

Xos lecteurs ont encore préserls a la mé
moire les audacieux exploits dune bai .de de 
cambrioleurs qui s'atta ta avec suc.vs aux 
bureaux et coffres-forts c'.e piu/irirs usines 
et maisons particulières de l'arrondissement 
de Douai. 

Les malfaiteurs, on se le ra '-pelle, dispa
raissaient, leur coup fait, avec une incroya
ble rapidité amenés sur les lieux et en par
tant dans un auto que pt'tsiec v, personnes 
avaient vu d'assez pr'is. 

Les renseignements permirent de soupçon, 
ner comme étant le propriétaire dj l'auto et 
le chef de la bande, un sieur Henri Poncelet, 
qui fut arrêté a. son domicile, rue du Vert-
Bois, à Lille, où i'i r retrouva un- carrosse
rie d'auto qui devait avoir été troquée con
tre une autre pour donner le change. 

L'&nîo de Poncelet fut saisi par \\ suite et 
l'instmction continqait, rendue difficile par 
les dénégations et les alibis, reconnus faux 
nussitôt "VérificatiôrTT que fournissait Pon
celet. 

Pour éclairer un peu l'enquête, le parquet 
de Douai, déx-idn une épreuve que lexpôrien-
co a rendue décisive. 

Hier matin, M. Martin, commissaire de la 

Un malade de 16 ans 
S3 jette HWiw un puits 

Un malheur inattendu et irréparable vient 
de frapper une honorable famille qui habite 
sentier du Ballon, près de l l ig l i s . du Grand 
Ronctiin. 

Depuis longtemps, atteint d'uni maladie 
réputée incurable. Marcel Lippens, 1G ans, 
était en proie à dej idées noires. 

Hier matin, vers neuf heures et demie, 
trompant la surveillance d?s siens, lo jeune 
homme quitta l'habitation de ses parents et 
se précipita dans un puits commjn aux ha-
bilant., (Ju sentier. 

Ce fut une. voisine qui, venant tirer de 
l'eau et apercevant un corps au fond du puits 
donna l'alarme et courut appeler du secours 

Quand on réussit retirer le cadavre du 
jeune désespéré, il était trrp tard, la mort 
avait fait son œuvre. 

Les grèves dans la région 

A ROUBA'X 
UNE VICTOIRE OUVRIERE 

Les ouvriers teinturiers de la maison Er-
noult liavard, rue du Giand-Clieinin. qui s'é
taient uns en y.i>:\e le -4 avril, demandant 
une augmentation de i centimes à l'heure, 
reprennent le travail aujourd'hui jeudi avec 
une augmentation de deux centimes. 

FIN DE GREVE 
La grève de la falr.que de caisses Montel, 

boulevard fismlwtta. est tarmiaéc, Les ap
prentis qui avaient ogsss le trasail récla
mant une auiiinetiL.Lon Ht -ala.res. l'ont re
pris aux anciennes conditions. 

A LA -EINTURERÏE MONNET 
Quarante ouvriers de la teinturerie Lu-

<-i n Monnet se sont mis en grève, récla
mant une augmentation de 3 centimes a 
Iheure. 

A FLERS-BREUCQ 
A L'ETABLISSEMENT FRED BAYER 

Une entrevue des ouvriers et du directeur 
a eu lieu hier en présence do juge de ptux. 

11 îiy a pas eu moyen de s entendre. 

A CROIX 
A L ETABLISSEMENT HOLDEN 

Los enauffeurs-sonductsura de machines 
de l'établissement Holden se s^nt réunis 

1 1.ici- suir, à à heures, sali..- Parent, à Croix, 
la présidence du citoyen Louis l'iers, 

srvrélaire du syndicat des métallurgistes de 
Houbaix. 

Tous les chauffeurs avaient tenu à assis
ter à cette importante réunion, au cours de 
lapielle le citoyen Itlaiwiard, secrétaire de 

I la Fédération des métallurgistes de l'rance, 
a, durant une heure, entretenu les audi
teurs, les exhortant à persévérer dans leur 
tactique. M"« félicitant du bel acte de soltda-

I rité qu'ils avaient accompli en cessant le 
trnvad pour soutenir leurs camarades du 
textile. ' 

A l'issue 4t la réunion, un ordre du jour 
l renouvelnnt l'assurance de l'entier appui 
| aux camarades du textile fut voté à l'una

nimité 
GRANDE CONFERENCE PUBLIQUE 

Une grande contérence pu.blique, à la
quelle sont invités U>us les grévistes de 1 u-

] sine Holden, aura lieu aujourd'hui jeudi, ù 
5 heures du soir, salle des Fêtes. 

Les citoyens BLANCHARD, délégua de la 
Fédération des métallurgistes, et DEBA1-
SIBUX, s"eri'taire de l'union des syndicats 
de Rouibaix et environs, y prendront ia pa
role. 

L'agitation 
des P.T.T. 

LES HCEHT8, SOUS-ACENTS ET OU
VRIERS SE CONCERTENT. — M. SU-

BftA CHEZ M. BARTHOU. — UN 
APPEL DE PAURON. 

Pari!, 5 mai. — Cet après-midi, au siège 
de l'Association générale des P. T. T., un 
certain nombre de postiers se sont réunis. 

On pense qu'ils se sont occupés du mouve
ment de strève, mais ce n'est là qu'une hy
pothèse qu'aucun communiqué officiel ne 
confirme. 

LES OUVRIERS DES LICNE8 
De leur cité, les ouvriers des lignes se 

sont assemblés à l'annexa de la Bourse du 
Travail rue J.-J. Rousseau 

Ils se sont entretenus avec M. Jacquesson 
qui, récemment, fut suspendu de ses fonc
tions. 

Le plus grand secret est jrardé sur cette 
dernière réunion 

M. SUIRA CHEZ M. BARTHOU 
Enfin on croit pouvoir affirmer que M. 

Subra s'est rendu cet après-midi su cabinet 
de M. Barttwu. mais on ne eonnslt rien sur 
le but et le résultat de cette entrevus. 

UN APPEL DE PAURON 
Le Syndicat national des ouvriers des P. 

T. T. adresse l'appel suivant : 
Camarades, 

Confiants dans les promesses du erouverne-
men' nous avons repris le travail, ayant 
conscience du préjudice causé par notre gTfc-
vc au pays tout entier. 

Aujourd'hui, le gouvernement renie ses en
gagements et la parole donnée. Loin de nous 
accorder satisfaction en remplaçant l'homme 
despote et jrossier, qui porte la lourde 
responsabilité d'avoir desorganisé le service 
postal par son autoritarisme et son incapacité, 
on poursuit nos camaraies au mépris de tou
te justice ; on traçue nos camaraJes, agents, 
sous-agents, ouvriers des lignes, comme Jac
quesson et Suchon. de notre conseil syndi
cal ; on les poursuit, en violation des droits 
du citoyen, pour délit d'opinion. 

On frappe aujourd'hui 45 de nos camara
des dans un bas esprit de vengeance, et cm 
rend au même moment, dans un but trop fa
cile à c imprrndre. votre secrétaire général 
responsable de par la loi de i.'S^ d'avoir 
adressé s toutes les «attisas la circulaire re
lative au chômai?-?, dans Laquelle il était dit 
que seul le service de garde habituel serait 
assuré. Notre liberté syndicale est menacée 
par le statut clés fonctionnaires. 

Prof tv'énient attachés à nos devoirs pro
fessionnels et à une administration que nous 
voudrions prospère et rendant tous les ser
vices que le public qui paye, est en dro t̂ d'en 
attendre, '•-•i* repoussons touts Ides de grè-
vs volontaire. 

Cepen tant, et anris avoir employé tous les 
moyens en notre pouvoir, et apr^s avoir fait 
npoej-à l'opinion publique, les menaces et les 
dénis de }i'«tice continuent . 

Nous «ormes certain que vous répondrez à 
notre appel en hommes conscients de vos de
voirs et de vos droits, prêts a faire tout 
tre de 
rai. 

La Crise 
Turque 

LES EXECUTIONS CONTINUENT 
Constantinople, 5 mai. — Ce matin 43 con

damnés à mort ont été exécutés sur la place 
publique. 

Parmi eux se trouvaient le commandant 
de la caserne de Tachyslar, le colonel Is
raël, le rédacteur en chef du Nizam, le con
seiller municipal Mourad-Bey. 
CONFLIT ENTRE AHMED-BIZA 

ET LE CABINET 
Constantinople, 5 mai. — Les bruits di

vers qui ont couru sur un désaccord au sein 
du Comité Union et Progrès sur les diyer-
.gences de vues entre le Comité et le gêné 
ralissime Chefket-Pucha et enfin sur le choix 
de Tewfik-Pacha reposent toutes sur une 

Il est avéré qu'une tension existe antre le ces. Cest toute la vie intérieure dm syndices 
président de la Chambre et le cabinet. Le qui est exposée avec force détails, et peut* 
président de la Chambre a invité le cabinet être la partie ta plus importante des con-
par lettre à se présenler au Parlement. Cet- " 
te invitation est considérée comme un ex
cès do prérogatives du président de la 
Chambre auquel nul pouvoir exécutif n'est 
attribué. Il aureit uniquement le droit de 
signifier une déclaration éventuelle de la 
Chambre qui. dans Toccurence fait défaut. 

Le Conseil des ministres a par conséquent 
repoussé l'invitation d'Ahmed-Riza. Cet évé 
nement montre donc que la situation n'est 
pas encore nette. 

LES BIENS DE L'EX-SULTAN 
Constantinople, 5 mai. — L'inventaire des 

biens d'Abdul-Hamid continue. On a encore 
découvert pour plus de onze millions de fr. 
en billets de banque •>! une grande quantité 
de bijoux dont un rosaire qui vaut à lui 
seul 1.S73.O0O francs, ainsi que des papiers 
établissant qu'il a pour plus de 25.000.000 
de francs en dépôt dans des banques étran
gères. 

Le Congrès 
des Cheminots 

L'ASSEMBLEE APPROUVE LA DEOSIOIf 
DU CONSEIL CONCERNANT 

LE GUENIC 
Paris, 5 mai- — A la reprisa de la séant», 

le congrès écarte plusieurs ordres du Joua 
de blâme motivés contre la décision dû con
seil d'administration, et décide de se pronon
cer par appel nominal sur l'approbation] 
pure et simple. Le vote donne les résultat» 
suivants : 

Pour l'approbation, 628 TOIX contra 4 U 
et 40 abstentions. 

Après ce débat passionné, la suite de 1*1 
discussion sur le riinnrt du Conseil n'offr» 
plus qu'un intérêt reHtif. Cependant, e n » 
cun apporte ses observations et ses doJéan-

an premier appel du comité fédé-
Pour le Conseil <J'at!min:str*t'ion et 

par ordre : 
Le secrétaire jeûnerai, 

H. PA1RON. 

La date de la c r è v e 
Un membre du Conseil fédéTal, interrogé 

sur la date probable de la grève a fait les 
déclarations suivantes : 

« Si le Gouvernement espère, par des me
sures de provocnlion, nous pansas* i des 
actes de rébellion isolés, il se met ce que 
l'on appelle trivialement le « doigt dans 
l'œil ... 

« .Vous tcror.i qTcvc quand nous vou
drons l Est-ce ù dut que le mouvement est 
in'ltïtinivient ttjnTtW ? Aon pas. La qrére 
est imminente si Ici mesures de licine ne 
so>>l fus rapportée*. Innninfnte veut dire, 
en la -irronstance, dans ia deuxième quin
zaine de mai ». 

M a r c k en Corr ct ionnel îe 

Rouen, ; mai. — C'est demain H midi que 
comparaîtront devant le tribunal correction
nel de Rouen MM .Marck, trésorier de la C. 
G .T, et Torton. secrétaire de la Bourse du 
Travail de Rouen. 

Ils sont poursuivis en vertu de l'article 
222 du code pénal, pour outrages à un ma
gistrat. 

M* Louis Oustry, du barreau de Paris, pré
sentera la défense des prévenus et plaidera 
l'incompétence du tribunal : il inv»quera la 
loi de 1S81 et deman.'era le renvoi de ses 
clients devant la cour d'assises. 

Un vicaire révoqua tait un p ocès 
a l'archevêqin de Paris 

n lui réclame son traitement et des dom
mages-intérêts 

Paris, D mai. — Devant la Ire Chambre 
du liibunal civil de la Seine ont commen
cé, aujourd'hui, les débuts d'un procès di 
n i é contre Mgr Amélie, archevêque de Pa
ns , I abbé Tuumus, vicaire général, et Al. 
Leclerc, curé de Samt-Koch, par 1 abbé l'é-
iot, 3e vicaire de Saint-lloch, qui leur récla
me soMatramsul luu.uou francs de domma
ges iiib-tcts, cinq iiiuis de sou traiteîiient s é-
Levant à lu^J fr., plus UO francs pour son 
casuel du mois d avril. 

Le demandeur soutient que depuis le 1er 
janvier l'Jv)7 il ne touchait plus ses appoin
tements lorsque, brusquement, en avril de 
lu menas sautas, l'auionlé diocésaine lui en
joignit de cesser Sun service. Or, depuis 
ceile. époque, qJoique n'ayant encouru au
cune peina canonique, il est demeuré sans 
emploi. 

11 déclare que le contrat de louage qui le 
liait avec le cardinal Richard, décédé, a été 
pusnpsj sans aucune espèce de raison. Un 
grava préjudice lui a donc été causé. 

Me de Mouzie soutient sa demande. 
Pur l'organe de Mes Boullay a Challamel 

les défenseurs répondent que depuis la loi 
sur la séparation des rTfilmss et de l'Etat et 
la main mise du séquestre sur les biens de 
la merise épisccpalc, Mgr Amette n'est plus 
tenu de psiyer les traitements des prêtres de 
son diocèse et qu'il n'y a entre le demandeur 
et lui aucun contrat de louage de service. 

Ces! comme légataire universel du car
dinal Richard que le chanoine Thomas est 
poursuivi 

l e s débats occuperont plusieurs audien-

Le crime de . hâ'.eaurenaud 
Chalon-sur-Saône, 5 mai. — Ce matin ont 

commencé, devant la Cour d'assises de Saô-
ne-et-Loire, les débats relatifs au crime com
mis a Clniteaurennud par le nommé Paul 
Uoneri, âge de dix-oeuf uns, accusé d'avoir 
tua son patron, le fermier Bernard, âgé de 
trente-quatre ans. 

Boneri prétend avoir été poussé à com-
metlre cet acte par la femme de la victi
me, dont il était l amant. Elle voulait qu il 
l'assassine pour l'épouser ensuite. 

La fernrnu Bernard pi-étend que si elle T. 
tenu des propos compromettants, c'était 
pour amuser le jeune Boneri. 

l^enquête a établi que la femme Bernard 
élait une hyslérique qui se donnait a tous 
ses valets de ferme. 

Le verdici sera rendu demain soir. 

grès, mais le temps accordé aux question* 
qui touchent la politique permet rarenienl 
de traiter comme elles le méritent celles qui 
sont d'ordre essentiellement syndicaL 

Le Congrès des chemins de fer en a leil 
l'expérience pendant ces deux jours. 

A noter encore deux ordres du jour préV 
sentes l'un par le délégué de Tunis. blamanV 
l'attitude du Résident général pendant 1» 
récente grève du Bone-Guelma ; l'autrai 
ainsi conçu : 

L'AFFAIRE CASTELAZN 
Le congrès, considérant que le camaraà« 

Castelain, mécanicien a Lille, a été arbitrai» 
rement frappé, réprouve unanimement cette 
mesure et invite le conseil d'administration! 
à agir d'ureenoe pour que le ministre de» 
travaux publics en obtienne le retrait de lai 
Compagnie du Nord. 

La séance du matin était préskTée par M* 
Lecoanet. de l'F.st. assisté de MM. Lecerf, 
du Nord, et Odinot. de l'Etat Ouest ; cell» 
du soir, par M. Saint-Germain, du Midi, as* 
sisté de M. Uernu, du Nord. 

UNE DELEGATION AU M1NISTERB 
Une délégation des employés de» cheminai 

de fer du Nord a été reçue par M. Dejean, 
directeur du ministère des travaux publics 
et l'a entretenu de la rétrogradation du mé
canicien Castelain, de Lille. Une délégatioaf 
des agents du Midi sera reçue ce matin. 

-m- « 

Les affaires du Vénénéla 
Les Etats-unis Intsrvtendralant 

Amsterdam, ç mai. — D'aprts les nouveî» 
les rerues de Curaçao on craint sérieusement 
au Veneiuela que les Etats-Unis ne profitent 
désormais de la première occasion pour inter
venir d'une iaçon active au Veneruela, ainsi 
qu'ils l'ont fait à Porto-Rico, à Cuba et à S*» 
Dominyue. 

Il n'est pas impossible que cet état des es» 
prits soit exploité contre le président actuel 
Gomez et en faveur de Castro, ce qui seeem» 
derait les opérations des partisans de ce àmr> 
nier. 

m ' ^ 

Edouard Vil à Paria 
1 Paris, 5 mai. — Le roi d'Angleterre, •»»>• 

nant d'Itabe, et voyageant da^s le plus* stricS' 
incotrnito, est arrivé & Paris ce soir a sis. 
heures trente. 

On pense qu'il restera à Paris jusque sa» 
medi prochain. 

m • 

. J e u x art i l l eurs co lon iaux 
déchire-it u n d r a p e a u 

Lorient, 5 mat — Des incidents se sorti 
produits à Pont-Scarf. A l'occasion du conseil 

( de revision, des conscrits portant un drapes* 
ont été attaqués par un groupe d'individus, 
dont deux artilleurs coloniaux de Lorient. 

Au cours de la bagarre, un des artilleurs al 
déchiré le drapeau. Les deux artilleurs ont 
été arrêtés. 

Le Chaii rétablit 
la Constitution 

Tôneran. o mal. — Le chah a signé dans 
la matinée la proclamation rétablissant la 
Constitution et annonçant la publication pro
chaine d'une nouvelle loi électorale, et dea 
élections législatives quil compte voir ter» 
minées le 1» juillet, poiir l'ouverture du Par» 
lement à Téhéran. 

Cette proclamation concorde avec l'anni» 
versaire de naissance du chah. 

On attend la publication de la loi électo
rale pour savoir si elle est conforme au* 
vœux des constitutionnels et si elle calmerai 
l'agitation dans les provinces. 
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LES DEUX DIANE 
par Alexandre DUMAS 

En effet, Babette 0 ait eu soin d'emplir de 
petit Chypre, un vin assez chaud du temps, 
la gourde de bon intïdèle, et Arnauld, jus
que-là, avait prudemment ménagé sa bou
teille, pour ménager sa raison uu peu fra
gile au milieu dts dangers du chemin. 

— Je crois bien que je veux boire 1 s'écria 
avec enthousiasme Martin-Guerre. Un coup 
de vin me ranimera toujours un peu. 

— Eh bien ! prenez el buvez, mon brave 
homme, dit Arnauld en lui tendant sa 
gourde. , , 

— Merci ! et que Dieu vous !e rende. Ht 
«sartin. 

Kt il se mit h Ingurgiter sans défiance ce 
jrln, aussi traître que celui qui le lui offrait, 
«t dont les fumées troublèrent presque aus
sitôt son cerveau vide. 

— Eh ! dit-il, tout hilare, il ne manque pas 
B'ardeur votre clairet. 

— Oh ! mon Dieu 1 il est bien innocent, ait 
Arnauld, et j'en bois a chaque repas deux 
bouteilles. Mais, tenez, la Boirée est belle, 
asseyons-nous la sur l'herbe un instant, 
vous vous reposerez et vous boirez tout à 
votre aise. J'ai le temps, moi,, pourvu que 
j'arrive a Noyon avant dix heures, heure ou 
les portes snfit fermées, tout ira bien. Vous, 
de votre côté, bien qu'Auvray tienne tou
jours pour la France .vous pourriez encore 
rencontrer, si vous suivez, la grande route 
de si bonne heure, des patrouilles embarras
santes. «L ai vous Quittez la crande route. 

vous vous égarerez de nouveau. Le mieux 
est de nous arrêter quelques minutas a cau
ser là de bonne amitié. Uu donc avez-vous 
été fait prisonnier ! 

— Je ne sais pas au juste, dit Marlin-
Guerr?, car il y a là-dessus, comme sur 
presque toute ina pauvre existence, deux 
versions contradictoires : ce que je crois et 
ce qu'on me dit. Or, on m assure que c'est 
à la bataille de Saint-Laurent que je me suis 
rendu à merci, et moi je m'imagine que je 
n'étais pas à celte journée, et que c'est plus 
lard que je suis tombé seul dans un détache
ment ennemi. 

— Comment l'entendez-vou3? demanda 
Arnauld du Thill jouant létonnement. Vous 
avez donc deux histoires ? Vos aventures me 
paraissent devoir être intéressantes et ins
tructives, au moins ! Il faut vous dire que 
j'aime les récits à en perdre la tête. Buvez 
donc cinq ou six gorgées pour vous rionnfr 
de la mémoire, et raconlaz-rnoi quelque cho
se de votre vie, hein I Vous n'êtes pas de la 
Picardie t 

— Non, répondit Martin, après une pause 
qu'il remplit en vidant la gourde aux trois 
quarts, non, je suis du midi, d'Artigues. 

— Un beau pays, dit-on. Vous avez là vo
tre famille ? 

— F'smille et femme, cher ami, répondit 
Merlin-Guerre devr-^u, grâce au petit Chy
pre, très expansif et très confiant. 

Et excité, moilié par les question d'Ar
nauld, moitié pur ses libations réitérées, il 
se mit ù raconter avec volubilité son his
toire dans ses plus vnt;,m»9 détsiis sa jeu-
resse, ses amours, son mariage; que sa fem
me était charmante, à crùa près d'"-i petit 
défaut a la main, qu'elle avait trop légère et 
trop lourde à In fois A la vérité ,un soufflet 
de femme ne déshonorait pas un homme, 
mais ù la longue cela l'ennuvait C'est pour
quoi Martin Guerre avait quitté sa femme 

i car troo fexsreasive. Narration circonstan

ciée des causes, des accidents et des suites 
de cette rupture, 11 1 aimait pourtant tou
jours, au fond, celle chère llertrande ! il por
tait encore a son doigt Vanneau de fer de 
son mariage, et, sur sou emur, les deux ou 
trois lettres que Uertrande lui avait écrites, 
lors d'une première séparation. Ce disant, il 
pleurait, le bon MarUn-Gutrre. Il avait dé
cidément le vin tendre. Il voulait raconter 
ensuite ce qui lui était arrivé depuis qu'il 
était au service- du vicomte d'Exmos, qu'un 
démon le poursuivait, que lui, Martin-Guerre 
était Inutile et ne s'y reconnaissait pas du 

j tout dans ses deux existences. Mais cette 
partie ie son histoire paraissait moins inté
resser Arnauld du Thill, lequel ramenait 
toujours le narrateur à son enfance, à la 
maison paternelle, aux amis, aux parents 
d'Artigues, aux grâces et aux défuuts de 
Bertrande. 

En moins de deux heures, le perfide Ar
nauld du Thill, au moyen du plus habile in-
terrogaloire, sut tout ce qu'il voulait savoir 
sur les anciennes -habitudes et les plus se
crètes actions du pauvre Martin-Guerre. 

Au bout de deux heures, Martin Guerre, 
la tête en feu, se leva ou plutôt voulut se le
ver . cr.r dans son mouvement, il trébucha 
et retomba lourdement assis. 

— Eh bien ! eh bien 1 qu est-ce que c'est? 
dit-il en partant d'un éclat de rire qui se pro
longea for! longtemps avant de s'éteindre. 
Je crois. Dieu me damne 1 que ce petit vin 
impertinent fait des siennes. Donne'.-moi 
donc la main, mon camarade, que je voie a 
me tenir debout. 

Arnauld le hissa courageusement et par
vint à le rétablir sur ses jambes, mais non 
pas dnns un équilibre classique. 

— Holà 1 hé 1 que de lanternes '. s'écria 
Martin. Mais que je suis bête I je prenais 
les étoiles pour des lanternes. 

Puis il se mit à chanter d'une vais, farnai-
1 rwib'.e i 

Par ta foy, envoyrastu pas 
Au vin, pour lounur le repas 
Du meilleur cabaret d'Enfer, 
Le vieil ravasseur Luciler. 

— Mais voulez-vous bien vous taire, s'é
cria Arnauld. Si quelque trop ennemie pas
sait aux environs el vous entendait? 

— Buste ! je m'en irtoqtts beaucoup, dit 
Martin -qu'est-ce qu'ils pourraient me faire? 
me pendre ? on doit être bien, pendu ! Vous 
m'avez fait trop boire ,camarade. Moi qui 
suis sobre ordinairement comme on agneau, 
je ne sais pas me battre avec 1 ivresse, "t 
puis j étais à jeun, j'avais faim ; mainte
nant j'ai soif. 

Par ta foy, envoyras-tu pas... 

— Chut ! dit Arnauld. Allons ! essayez de 
marcher. Ne voulez-vous pas aller coucher à 
AUvray ? 

— Oh 1 oui, me coucher ! dit Martin. Mais 
pas à Auvray, là, sur l'herbe, sous les lan
ternes du bon Dieu. 

— Oui, reprit Arnauld, et demain matin 
one patrouille espagnole vous découvrira et 
vous enverra coucutr chez le diable. 

— Le vieil ravisseur Lucifer? dit Martin; 
non, j'aime encore mieux prendre un peu 
sur moi et me traîner jusqu'à Auvray. C'est 
par la, n'est-ce pas ? j'y vais. 

Mais il eut beau prendre sur lui, il décri
vait des zigzags si extravacants qu'Arnauld 
vit bien que, s'il ne \ aidait un peu, Martm 
«liait «9 perdre encore, c'est-à-dire cette fois 
se sauver. Or, ce n'était pas là le compte du 
vilain sire. 

— Voyons, dit-il au pauvre Martin, j'ai I.V 
m" charitable, el Auvray n'est pas si loin. 
Je vais vous conduire jusque-là. Laissez-moi 
délacher mon cheval, je le mènerai par la 
bride of vous me donnere7: le bras. , 

— Ma loi I i'aeeepta. raprit UarUa. Je a'ai 1 

aucune fierté, moi, et entre nous, je vous 
avouerai que je me crois un peu gris. J en 
reviens à mon opinion, votre clairet ne man
que pas d'ardeur. Je suis très heureux, mais 
un peu gris. 

— Allons! en roule, il se fait tard ,dit Ar
nauld du Thill, en reprenant, avec son so
sie sous le bras, le chemin par lequel il étart 
venu el qui conduisait directement à la po
terne de Noyon. Mais, reprit-il, pour abré
ger le chemin, est-ce que vous n'allez pas me 
raconter encore quelque bonne histoire d'Ar
tigues ? 

— Voulez-vous que je vous raconte l'his-
foire de Papotte, cil Martin-Guerre, oh ! ah I 
c t l e pauvre Papotte l 

L'épopée de Papotte fut trop décousue 
pour que nous la relations ici. Elle était 
pourtant à peu près achevée lorsque, cahin-
caha, les deux niénechnies du WT« siècle ar
rivèrent à la poterne de Noyon. 

— Là t dit Arnauld, Je n'ai pas besoin 
d'aller plus loin. Vous voyez bien celte por
te '.' C'est la porte d'Auvray. Frappez, le gar
dien viendra ouvrir, vous vous recomman
derez de moi, Bertrand, et il vous montrera 
à deux pas de là ma maison où mon frère 
vous accueillera, et où vous trouverez botl 
souper et bon gîte. Là-dessus, adieu, cama
rade. Oui, une dernière poignée de main, 
et adieu ! 

— AJieu f et merci, répondit Martin. Je ne 
suis qu'un pauvre hère qui ne peux pas re
connaître ce que vous avez fait pour moi. 
Mais soyez tranquille 1 le bon Dieu, qui est 
juste, saura bien vous payer, lui. Adieu, 
l'ami. 

Chose étrange ! celte prédiction d'ivroçtne. 
fit frémir Arnauld, qui pourtant n'était pas 
superstitieux, et il eu t une minute, envie 
de rappeler Martin. Mais celui-ci frappait 
déjà à tour ds bras à la poterne. 

— ttauvra diabls 1 U francs a sa tombât ' 

pensait Arnauld ; mais bah \ ce sont là de» 
puérilités. 

Cependant, Martin, qui ne se doutait pal 
que son compagnon de route l'observait ds) 
loin, o ia i t à lue-tête : 

— Hé ! le gardien ! Hé ! Cerbère ! veux-taj 
bien ouvrir, manant ! c'est Bertrand, le di
gne Bertrand qui m'envoie. 

— Oui est là ? demanda la sentinelle à 
l'intérieur. On n'ouvre plus. Qui êles-votU 
pour faire tant de lapaye ? 

— Oui je suis ? butor ! je suis Martin-
Guerre, ou, si lu veux, Arnauld du Thill, on , 
si tu veux l'ami de Bertrand. Je suis plu» 
sieurs, moi, surtout quand j'ai bu. Je saisi 
une vingtaine de gaillards qui allons te roa* 
ser d'importance si tu ne m'ouvres pas sur-
le-champ. 

— Arnauld du Thill I vous êtes Arnauld 
du Thill? demanda la sentinelle. 

— Oui, Arnauld du Thill en est, vingt mil
le charretées de diables 1 dit Martin-Guorral 
qui battait la porte des pieds et des poings. 

Il se ni alors derrière la porte une rumeuri 
de soldats appelés par la sentinelle. 

Puis, on vint ouvrir avec uns lanterna, e l 
Arnauld du Thill, embusqué derrière les aa> 
bres à quelque distance, entendit plusieurs! 
voix s'écrier ensemble avec l'accent de là] 
surprise : 

— C'est lui, ma foi ! c'est bien lui. Dieu ma 
damne • 

Pour Martin-Guerre, en reconnaissant seat 
tyrans, il jeta un cri de désespoir .qui vtnl 
frapper Arnauld dans sa cachet te ' comaM 
une malédiction. 

Puis, Arnauld jugea, aux piétinement» e* 
aux cris, que le brave Martin, vovant tant 
perdu, entreprenait une lutte impoasibs». 
Miis il n'avait que ses deux poings contra 
vingt épées. Le bruit diminua, pui» s'éloi
gna, puis cessa. On avait emmené Martial 
jurant et blasphémant-

frai.es

